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de leur echec du 18 juin, qu'ils eprouverent en voulant enlever ä

decouvert le mämelon Malakoff. A la suite de cette affaire, on recom-
menca les cheminements, qui furent pousses avec plus d'activite que

jamais. Le 16 aoüt eut lieu la vigoureuse affaire de la Tcherna'ia ou

de Traktir, et, vers la fin du meme mois, les travaux du siege etant

suffisamment avances, le general Niel, qui les dirigeait, demanda que
l'assaut füt donne ä la ville. Le commandant en chef, apres avoir

pese les motifs du commandant du genie, deeida, le 3 septembre, que
l'assaut aurait lieu le 8. On en connalt assez les resultats. Dans

l'ouvrage du general Niel, on peut suivre jour par jour le detail des

Operations.

CAMP FEDERAL DE LUZIENSTEIG.

(Suite.1)

En ce qui concerne la deuxiöme partie de l'instruction, celle des cadres, d'un

cötö, tous les officiers recurent en six lecons de thöorie une repetition generale de

l'ecole de brigade, avec les circonstances tactiques qui s'y rapportent, ainsi qu'un

apercu des manceuvres de guerre projetöes; d'autre part, il fut forme chaque jour,
ainsi qu'on l'a döjä dit, un bataillon de cadres mis exclusivement ä la disposition
de l'instructeur-chef.

Le susdit bataillon de cadres, dont il a ötö si souvent et si mal parle, etait Combine

de teile sorte que chaque sous-officier partieipät au moins ä cinq ou six exercices,

et chaque officier subalterne ä trois ou quatre. II y eut en tout dix exercices

du matin et de l'aprös-midi. Chaque compagnie fournit chaque fois un officier, deux

sous-officiers, cinq ä six caporaux.
Nous ne saurions point nous joindre ä ceux qui prötendent que ces exercices de

cadres ont ötö sans influence, nous ne dirons pas qu'une plus longue duröe n'eüt pas ötö

dösirable, car l'instruction de maints sous-officiers laissait beaucoup ä desirer; mais

il n'ötait pas au pouvoir du commandant de prolonger cette duree, et l'on dut se borner
ä ce qui ötait possible. Les exercices du bataillon de cadres comprirent le service de

campagne dans le sens Je plus etendu du mot. On sortait toujours du camp avec les

mesures de sürete ordinaires, avant-garde, flanqueurs, etc. Trois fois, et dans des

terrains difförents, on placa des avant-postes, et l'on fit le service de süretö en
Station ; deux fois, de grandes reconnaissances armees furent executees, une fois vers

Mayenfeld, une autre fois vers Igis, liöes avec de petits exercices de combat; on fit,
entr'autres, une retraite en combattant depuis Igis et Zizers jusque derriöre le

Mühlebach; partout oü ce fut possible, on termina les exercices par la reprösenlation
d'un moment de combat. Trois fois on s'exerc^a ä l'attaque et ä la defense d'un dö-

"file de pont; une fois ä un combat de foröt; une fois ä une plus grande affaire de

retraite, depuis le pont de Tardis jusque vers Ragatz. Quand cela etait nöcessaire,

' Voir les deux precedents numöros.



— 357 —
l'ennemi ötait indiquö. En meme temps, on tacha d'utiliser autant que possible

pour ces exercices le terrain möme destinö aux grandes manoeuvres, afin d'appren-
dre par lä ä le connaitre. Immödiatement avant et aprös chaque exercice, il ötait

communique ä tous les officiers, sous-officiers et caporaux, de quoi il s'agissait. On

appelait leur attention sur tout ce qui devait ötre pris en consideration quant k

l'emploi du terrain, aux circonstances de l'ennemi, au röle des armes speciales, etc.

Que tout cela ait ötö, comme on l'a dit, du temps perdu, c'est ce dont nous nous

permettons de douter; ä la fin on rejettera toute instruetion de cadres. Mais nous

nous demandons pourquoi l'on considöre maintenant comme superflu et inutile les

choses faites au rassemblement de troupes en 1856, oü l'on avait appelö, 8 jours
avant les troupes, la moitie de 1'ensemble des cadres; on les exerga de la möme

maniöre qu'on a fait ä prösent, avec la difförence que cette instruetion profita ä

tout le cadre reuni cette annöe, tandis qu'en 1856 il n'y avait que la moitie. Nous

n'avions precedemment pas entendu une seule voix rejeter ce procede d'instruction,

qui aujourd'hui est condamnö de certain cotö. Si on repousse toute instruetion

des cadres, il s'en suivra un bouleversement complet de notre Organisation

militaire, dont on ne peut mesurer l'ötendue. Avant d'aller plus loin, nous voulons

mentionner, en passant, l'excursion au Luziensteig, que le bataillon des cadres en-

treprit le 16 septembre. Toute la brigade d'artillerie s'y rendit et on profita de cette

occasion pour exöcuter le service de sürete en marche avec le bataillon des cadres,

mais sur une plus grande echelle, toute la colonne ayant une profondeur de 1200

pas, repondant ä la profondeur approximative d'une brigade, sans intervalles. Les

dispositions etaient prises de maniöre ä ce que le front portät sur une etendue de

2000 pas et ä ce que la colonne füt suffisamment garantie contre une attaque de

flanc, pour avoir le temps necessaire de marcher et de se preparer au combat.

Quand on eut atteint, de cette maniere, la hauteur de la Steig par Mayenfeld, on

fit halte et un repos. Le bataillon des cadres se söpara lä de l'artillerie, qui, de son

cötö, fit des exercices de tir. Le premier marcha par la forteresse et prit position

sur le glacis; lä on lui expliqua l'importance du fort et ses avantages, en y joi—

gnant quelques dötails historiques sur ces murs baignes de sang; les assistants con-

serveront probablement longtemps le souvenir de cette journee.

Le Jeüne, qui terminait la lre semaine, fut dignement fötö; le matin, service

divin des deux confessions, l'apres-midi, grande parade; toute la division etait

placöe sur deux lignes; ä la droite, le gönie et les carabiniers; ä la gauche,
l'artillerie et la cavalerie. Apres que le commandant en chef eut parcouru toute l'ötendue

du front, le defilö s'effectua par division de front, dans le meilleur maintien,
et termina bien la premiöre semaine d'exercices. Le 20 septembre devaient com-
mencer les manceuvres de guerre. On prit pour base de ces Operations les suppo-
sitions suivantes :

Un corps ennemi s'est avance depuis l'Engadine, par les defiies de Julier et Al-
bula, contre Coire et se dispose ä descendre le long du Rhin, pour battre la division

suisse qui a pris position entre le Luziensteig, la Landquart et le Scholl-
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berg, afin de surveiller celte importante partie de terrain retranche. La division

suisse, informee de l'approche de l'ennemi, a oecupe la position en avant de Zizers,

prös de la Molinari, etjattend lä l'ennemi. Celle supposition, aussi claire que simple,

convenait parfaitement. Pour l'exöcuter convenablement, on partagea la division

en deux divisions:

I- DIVISION SUISSE.

Commandant : colonel Gerwer; adjudant: lieutenant-colonel Steinlin.

Adjoints pour commandements particuliers: les colonels Ott et Fogliardi.

1" brigade d'infanterie (colonel Bernold), composee des bataillons n08 30 de

Berne et 71 de Schaffouse. Demi-bataillon n° 75 d'Uri et demi-bataillon n° 79 de

Soleure.

2me brigade d'infanterie (colonel Rusca), composee des bataillons n" 65 des

Grisons, demi-balaillon n° 80 de Bäle-ville, demi-bataillon n° 82 d'Appenzell (Rb.-
Int.) et demi-bataillon n° 77 de Zug.

Brigade d'artillerie (lieutenant-colonel Burnand), 1 batterie de 12 liv. n° 4 de

Zürich, 1 de 6 liv. n° 12 de Lucerne.

Brigade de cavalerie (lieut.- colonel Techtermann), composöe de 4 compagnies
de dragons.

Reserve de carabiniers, composee de 8 compagnies, qu'on adjoignait, au

besoin, aux brigades, ou qu'on placait, par fractions, sous un commandement special,

dans un but determine. La division suisse comptait en outre utie compagnie
de sapeurs du gönie et une compagnie de pontoniers, mais elles passörent momen-

tanöment, le 2™* jour, dans la division ennemie.

La force de cette division se montait ä 4,200 hommes d'infanterie, 300 d'artillerie,

260 de cavalerie, 800 carabiniers, 200 soldats du genie; total 5,800 hommes

environ.
II. DIVISION ENNEMIE.

Commandant, colonel Salis; adjudant, lieutenant-colonel Fischer.

1™ brigade d'infanterie (colonel Hauser), composee des bataillons n° 48 de

Zürich, et n° 68 de Saint-Gall.
2me brigade d'infanterie (colonel Paravicini), composee des bataillons n° 47

d'Appenzell et n° 73 de Glaris.

Brigade d'artillerie (major Frangois d'Erlach), composöe d'une batterie de 6

livres n° 16 d'Appenzell.

Brigade de cavalerie (major Scherer), composee de 2 compagnies de dragons.

Troupes du genie (major Wehren), composees d'une compagnie de sapeurs.
La force de cette division se montait ä environ 2,860 hommes d'infanterie, 175

d'artillerie, 130 de cavalerie, 100 de gönie; total, 3,220 hommes environ.
Le colonel Bontems avait, en outre, pris les dispositions suivantes, pour la division

ennemie :

Le demi-bataillon comptait comme un bataillon et devait occuper le meine eispace
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de terrain, pour la defense comme pour l'attaque; de möme, la compagnie de

cavalerie devait ötre considöröe comme escadron, le train d'artillerie comme une
batterie. De cette maniöre, on assura ä la division ennemie, des le commencement,

une supörioritö marquee. On a fort blämö cette röpartition, mais, comme cela

arrive toujours, sans connaissance de cause. Le colonel Bontems voulait, avant tout,
rapprocher autant que possible la force de la division suisse de celle d'une division

de guerre. Cette mesure s'effectua, autant que cela pouvait se faire, avec la force de

la troupe ennemie; mais on n'osait pas neanmoins afiäiblir celle-ci, car autrement

la pretention d'une plus grande valeur de la partie ad verse eüt ötö ridicule.

La röunion de toutes les compagnies de carabiniers ä la division suisge a produit

quelque Sensation. Le colonel Bontems voulait par lä fournir l'occasion d'apprendre
ä utiliser une plus grande masse de carabiniers. Si l'on adjoignit quelquefois aux

brigades söparöes quelques compagnies de carabiniers, suivant leurs besoins et

leur lache, il ne resta pas moins 4 compagnies de röserve permanente, et ä la

disposition immödiate du commandant; nous croyons que cette mesure ötait bien re-
flechie et röpondait ä la Situation.

Nous ne voulons, par contre, nullement revoquer en doute que le feu des

carabiniers, dans le courant des manceuvres, n'a pas ete plus remarquö et observö que
celui des chasseurs; mais cet inconvönient ne date pas d'aujourd'hui, car il s'est

montrö de temps en temps, endedans et en dehors de nos frontiöres, dans des

manoeuvres semblables.

Enfin, on a röclamö avec quelque droit contre la division des corps en deux

brigades. Nous convenons que cette röpartition n'ötait pas la plus heureuse; mais,
d'un cötö, on ne voulait pas trop afiäiblir et amoindrir la division suisse, et, d'un

autre cöte, on remplaca la 3e brigade par une forte reserve, ä laquelle on adjoignit
ordinairement un demi-bataillon d'infanterie et les compagnies de carabiniers

disponibles qui etaient sous les ordres d'un commandant spöcial, de maniöre que la

division se composait de trois brigades. Dans la division ennemie, on dut renoncer
ä cet expedient; mais, dans le courant du combat, la röserve se forma d'elle möme

par la maniöre d'employer la troupe, ce dont nous parlerons autre part.
Si nous considerons encore une fois cette Organisation, nous croyons pouvoir

attester que le mot malheureuse est injuste. Au rassemblement d'Yverdon, en

1856, la division ennemie ne comptait que 2,800 hommes au plus, la division
suisse au plus 2,200. A Frauenfeld, en 1856, le corps de l'Est se composait de

3,000 hommes, et celui de l'Ouest de 2,200 environ. Ces indications ne sont gueres
moins fortes que celles du Luziensteig; aussi, lä-bas, les deux corps etaient

quelquefois divises en deux brigades seulement, et toute possibilite de former une
troisibme brigade ä l'aide d'une forte reserve ötait inadmissible, attendu que les

brigades etaient döjä trop faibles. En consideration de toutes ces circonstances, il eüt
ötö convenable d'ötre plus circonspect dans les jugements prononces *, et nous

1 Bund, n° 217.
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devons supposer qu'en toute aulre occasion, et malgre toule son influence, il eüt

ete impossible au critique de parer ä tous les inconvenients qui se produisent,

precisöment dans des manceuvres de paix, d'apres la nature möme des choses, el

qui ne doivent pas ötre jugös plus sevörement dans un cas que dans l'autre.

1" journee de combat (20 septembre). — D'apres la supposilion ci-dessus enon-

cee, la division Salis se mit sous les armes le matin ä 6 heures et sortit du camp
sur la route, dans la direction de Coire. En passant, on distribua ä l'artillerie de

parc des munitions, mais en quantitö assez mesquine. A 8 heures, la töte de la

division arriva aux Fuchsenhausern *, et, ä 9 heures, eile avait pris la position de

laquelle eile devait avancer ä l'attaque.

Aile droite (brigade Hauser) : 2 compagnies (bataillon n° 48) s'avancent en

ligne de tirailleurs ä la lisiöre des buissons de la Rufe d'Aspermont; derriere eux,
4 compagnies en deux colonnes par pelotons; 2 pieces de canon sur le chemin

d'en haut, vers la Molinari, pour canoner la lisiöre du bois en face. En seconde

ligne, le bataillon n° 68, ou 2 demi-balaillons, (suivant la supposition de

bataillons entiers) sont postes sur la Rufe, qui les couvre.

Aile gauche (brigade Paravicini) : 2 bataillons n° 47} en premiere ligne,

pres de la grand'route; 1 bataillon (demi-bataillon n° 73) en seconde ligne ;

les tirailleurs postes en avant dans un abaissement de terrain un peu marecageux.
Au centre, entre la brigade Hauser et la brigade Paravicini, 4 pieces d'artillerie,
sous la protection speciale d'un bataillon (demi-bataillon n° 73). Derriere l'aile

gauche, sur la route, 2 compagnies de cavalerie, sous les ordres du major Scherer.

Une section du gönie fut adjointe ä l'aile droite, afin de faciliter la prise du bois,

par lequel l'artillerie devait se frayer un passage. L'intention du divisionnaire ötait

de laisser l'aile gauche, dont la position etait assez forte, et de se borner ä un combat

ä feu, tandis que l'aile droite dirigerail une attaque energique contre le bois de

Molinari et contre l'aile gauche des Suisses. Si l'attaque reussissait el qu'on arrivät
ä pouvoir prendre pied sur la plaine en dessus de Zizers, l'aile gauche devait ä son

tour s'avancer jusqu'ä Zizers.

La division suisse, sous les ordres du colonel Gerwer, ne se mit en mouvement

qu'ä 8 heures (un peu tard) et employa un bon laps de temps pour la distribution
des munitions (un rapport que nous avons sous les yeux prötend qu'on y mit deux

heures). Elle marcha en une colonne jusqu'ä Zizers; lä se söpara la brigade Rusca,

qui ötait destinee ä former l'aile gauche de la division suisse et ä occuper le bois

de Molinari. On lui adjoignit la reserve des carabiniers et 4 canons. L'aile droite

(brigade Bernold) resta sur la grand'route et s'avanca en colonne serröe, en negli-
geant le service de sürete. 11 paraitrait que l'opinion du colonel Gerwer ötait d'oc-

cuper prealablement sa position, el ensuite d'ouvrir les hostilitös; mais cette occu-

pation ne pouvait s'effectuer sans difficultes: les differentes cultures des terrains,
des vignes entourees de murs, des champs de mais, tout cela devait ötre menage.

1 Voir Carte de l'etat-major, par Dufour, section xv.
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Comme il n'y avait pas eu demente ä ce sujet, le colonel Salis, voyant ap-

procher une colonne aussi forte contre son aile gauche, ne pouvait croire qu'ä une

attaque energique, et 1'engagement commenca. Les tirailleurs de la division suisse

(batterie n° 80) commencerent les feux contre l'ennemi et chercherent en möme

temps ä se rapprocher de la hauteur. Le feu de l'artillerie ennemie portait en plein
dans la grosse colonne d'infanterie postöe sur la route, laquelle, au lieu de se

retirer d'une position aussi dösavantageuse, continua ä s'avancer et se deploya dans

l'enfoncement, sous le feu le plus violent de l'ennemi, manceuvre incontestable-

ment la plus malheureuse qui eüt pu se faire. Le colonel Paravicini se porta plus ä

droite pour prendre cette colonne de flanc, l'artillerie l'attaquant par devant et la

cavalerie sur la grand'route.

Pendant que le combat avait lieu de cette maniere (all heures) dans l'enfoncement,

le bois de Molinari n'ötait pas encore oecupe par les Suisses. Le colonel Salis,

en presence de l'ouverture des hostilitös, deeida de profiter de cet abandon, et
donna au colonel Hauser l'ordre de l'attaque, qui s'executa avec energie el avec

quelques feux dirigös contre la lisiöre du bois, qui ne contenait qu'un petit nombre

de tirailleurs; c'est ainsi que l'on prit possession de ce bois, assez important, et

presque sans un coup de fusil, et ce n'est que derriöre le bois que l'on rencontra la

brigade Rusca, qui se pröparait ä l'occuper. C'est alors que la brigade Hauser se

rendit Goupable d'une faute dont eile n'a pas ötö punie : au lieu d'attendre sa

seconde ligne et son artillerie, qui s'avancait avec difficultö au passage d'un pro-
fond ravin, eile deboucha de suite et en dösordre sur la plaine de l'Allmend.

Si le colonel Rusca eüt profitö de cette circonstance en se jetant vigoureusement

sur l'ennenii, ce dernier aurait ötö repousse dans le bois, et, si possible, aurait pu

y perdre sa position. Au lieu d'une offensive energique, on avanca lentement avec

2 bataillons en colonne, et l'on fut repousse et battu par l'artillerie, qui avait eu le

temps d'arriver, et par les renforts de la seconde ligne. Les Suisses se retirerent

lentement le long des collines rocailleuses, en obliquant ä gauche pour servir

d'appui ä l'aile gauche; le combat continua jusqu'ä la Rufe (voir la carte des

manoeuvres). Par la marche oblique ä gauche de la colonne suisse, toute jonction avec

l'aile droite ötait nulle; si le colonel Salis avait eu une brigade de röserve ä jeter
dans cette lacune, l'aile droite des Suisses aurait döjä pu döplorer une catastrophe.

Apres le malencontreux döploiement de l'aile gauche des Suisses, ceux-ci se retire.

rent, all heures 3/4 (en guerre sörieuse, avec une grande perte probablement)

vers Zizers. Comme le combat, dans les villages, n'etait pas permis, on dut

renoncer ä toute defense de Zizers, et la retraite s'opöra jusque derriöre le Mühlebach,

prös du Neuhof. L'aile gauche, se battant toujours en dösesperöe sur la hauteur, on

ne pouvait justifier cette longue retraite; il eüt ötö plus avantageux de garder la

position du Bastelet aussi longtemps et jusqu'ä ce que l'aile gauche, si chaudement

engagee, eüt cesse le combat et fait sa retraite sur Igis, ou sur la route, vers le pont
de Felsenbach. (A suivre.)
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